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1.

LA CONQUETE D'UNE MANSARDE.
Mu.

(Suite.)
Ne dans la classe moyenne. mais orphelin de

bonne heure et sanlis ortune, 'Ihimotiée lison
,tait vi force d'iiterromlipre ses cla es poir
snger à se creer un état qui le lit vivre En-
îioiiasiC des arts et déjà familiarisé avec le
dessin, après avoir quelque temps couri les ate-

liers de peinture, il s'était tout à coup eprns de

la frne aux dépens de la couleur. Dans soi

einme, Canova J'emporta sur Raphaël. Mais
nilré s ni% changement de goût, sa polimniion res-
tit la méme. . .

u1 parent qui Plavait souten- jusque-la, ion-
nt, couture dernière faveur, à payer soini ap-

enîa:;e elz. un scu!pteur, iais chez. uit
ru!pteuir iiîluttric. En oiiant de la bouique,
T.m.t!iee espérait bien reprendre son vol et tra-
viler pour :alaloire ; il travailla poir ls entre-
preneurs. Toujours sous I e'ipire de cenle ter-

rble loi dc la necessité, se rs ilraei, il renit

la rnli-atinii le ses rèves a uno utre temps, et,
cor:né parmi les meilleurs ouvriers du genre,
cnprlt que soi lot n 'était lias encore à dè-

Vyune im-igiintion -ardente et upressimnabl
d'un caractère dîcid et joyeux, il v avait cin
hl deuxi lirInies tout à iut dîierecns;'i%1n ni-
ennt le birir, la clarté, le travail et l piiuir

dlc il' iii, mars pour le le-ilper foîemteunt

ac aes mils d la vee o(lu ses umaîirese idi"
jer: c'tit l'o:vii.-r.

L'aire, reeberehat e silence et la retraite,
'y comg ai, e, dans les loiiis de sa pa-
rr'e. r.ire''ant les doux bt imi lï imbes
m1lils st dles id, amours éthérés ; cétait 'ar-
lie, céait le poète.

L'ouvrier allait le di mainchla. esrorté de ses
tcna ui (Iior, curir l·s giinettes de la
triue arli .quc-lqules er etys échappées aux
ventes d coles, d droit et d nedieiine, et
c'etaient les partice de bagues, de hbalanîire,
5 lii, ie wsomptueux repas sur l'here, dont

ha ruite et l'eitraii naturels à Tlumîîîotihee fai-
$ient le mililleuîr saiunnement-

Puis, aprés ce beau feu d'arifice. le bouquet
tré. quand tout rentrait dans le calme et Pobs-
rurite, l n;irl-iii faisait place à l'artiste.

L'ariiste freqenit les théàtres, les musées,
et le- vis d'lugo tl de Lamartine.

L'oiiviver hantait e-tmiinriet et se dlectait
aux eruvres de lielbard et (le Pail de Kock.

l'Aîiste avait parfois un lan:;aee correct,

Louvrierr un lanae sins apprt. rievr evnî-

leneit par <pwlques expesiniis epruniitees a

fargot de l'atelier et Les bals publics.
TistrIr au milieuti e cette folle dépense île
vonis jîndies, ont n'avait e-core connu a

Thiiiiiiîîe e que dix i amours vrais ; l'i pour
une Musie d(e Pradier, Plautre pour la Siiite-
Ce ae ue P;il Delaroche. Cette dernière avait
iandeient liilli le rejeter dans la couleur.

Depuis peu cependili, on luii oupçounnait un
tisième amour, amour tenace qui, air dire le
us asis, Pabsorbait oultre iesire. Mlais, cette
isquelle uiise ou quelle sainte l'avait lait

aitre ? Dans quelle galerie de tableaux ou le
ltalues avait-il fait connaissance le iobjet aitmé ?
C amour, à quelle exposition remontait-il1
Cest ce qu'on ignorait.

Tout ce qu'il avait été possible d'observer,
c st que, hors de ses heures de travail, il sortait
Peu le chez lui, et lorsqu'on venait de l'y sur-
prendre, lui, si gai d'ordinaire, il semblait tou-
Jtur preoccupé et de méihante hrumeur.

On avait su par la portière de la maison,
c din les soins le son ménage, qu'il s'ener-
ait parfois des heures entières dans un petit

éab daet p!ar lans la seconde chambre qui comr-
pilI son logeenit.

Ce caliinet, formée par la partie mansarde
de la pièce, il l'avait lui-iimm depuis peu, ié-
toré et débarrassé îles plîbres moulés et tdec
tieux meubles qui 'encotm braienit. Il avait fait
Imettre une porte nouvelle et solide, et une ser-
rue de sûreté, dont il portait constamment la

def sur lui.
Que renfermait donc maintenant ce triangle
csur formé pr la ligne droite du mur et par

lnrlination du ioit, et où un homme de taille
'rdinare Pouvait à peine se tenir debout? .

D'abord, le bruit avait couru que ce cabinet
mytenrieux servait d'asile, ei cas d'alerte, à
quelqu beauté qu'il dérobait ainsi aux in-
hIligations des curieux, aux recherches dun
Père ombrageux ou récalcitrant Mais cete
"Position tomba bientôt d'elle même. Ti-
Itthée, en sortant, laissait la clef d'entrée de
son logis à sa portière ; d'ailleurs celle-ci n'é-
tet pas la seule femme qui eût son entrée libre
cheza lui.

S n autre conjecture se fit jour. Vers ce temp
rl parla beaucoup, à Paris et dans les journaux

disparition d'une Vénus de Médicis, peti
ande, soustraite du riche cabinet d'un ama

leur célèbre. Les auris de Tîimothèe, qui -Non; en deux.
avaient été dans le secret de ses passions pré- -A la bonne heure ! je vois que vous avez
cédetntes pour unie imuse de marbre et pour une bonne mémoire, car je l'ai reçue en deux mor-
sainte sur toile, le soupnçnnèrent aussitôt. ceaux de la Pichon : c'est moi qui ai fait le troi-

Plus de doute, c'était pour la Vénus qu'avait sième. C'est égal, si vous voulez vous y mirer
été construite la cachette du cabinet. îtuninstant, je gage que vous voas v retrouverez

Certes, chacun reconnaissait l'ouvrier sculp- plus gentille encore qi'autrefois.•*
teur comme un honnéte garçon ; mais uî vol L'imvitation était plus qu'inutile. Quellec
par amour c'est uin simple enlèvement, c'est uni femin peut so trouver devant une gace _1ns j
rapt, que l'objet soit fille, femme ou statue. Et s'arrter 1 la pus forte raison,la nouvelle venue,
dans ce dernier cas, le délit devait d'autant plus qui croyait voir s'y refléter encore l'image de t
appeler l'indulgence, qu'il ne pouvait se com- ceaxqu'elle avait le plus aimés.
pliquer d'aduliere, et que la Vétius de Médicis Comme elle était là, plutôt rvant que se mi-
n'crait pas mineure. rast, ses regards se croisèrent dans le miroir avec

Par mnlheur, cette seconde supposition dut les regarîhu ardens dtu jeune lîîîumte.p
bientôt s'évanouir comite l'autre. 1ntimidée, elle fit uni mlusetnent pour retirer

Le voleur de la Vénis fut découvert, jugé son bras, comme elle avoit retiré sa uain.-Un P
condamné, et ce n'était pas Thimothée. iussianit, dit Timothée, nous n'avons pas encoreu

Les choses en étaient là, lorsqu'un natin, ach ténotre promenade.'s
Timothée vit arriver dans sa chambre une jeune Mais la jeune fille tenait de pousser un criI
fille totle ravissante,, coifue simplement d'un de joie, et se dégageant lestement, se dirigeait1
tulard en fanchion. L'étoffe modeste de sa vers la t'nuèîire qis'-uvraiL ters la petite balus- d
robe d'uvne couleur foncée, son tablier noir à trae noulit dcorée de plantes ti nimpanutes.--MesI
poches, appartenaient ain costume ordinaire de volubilis ! rmes volubilis ra::es ! reétait-elle
toiles les iouvrières de Pari, mais ses baset des d'une voix émsotioinnlée et en levant les nains
cants le coton parlîitement blanc, sa cînlerete d'un air de stup"faction.. C'est bien eux., ce c
line et bien plissée, et surtout le panier d'osier îeiait les mérmtes! Comment ! ils tne stont pasV
à t-aire-voie qu'elle portait sous le bras, auraient . lurs ! depuis quatre ais hi
suli pour dévoiler son état. -- Depuis quatre arts, ils sont morts quatreI

Timothée n'y fit pias attention d'abord ; il fois, morts et enterrés, n abell enfant, et c'est
veniait de sortir de sul cabinet. Il en était sorti à cela qu'ils doivent de revivre coru tt.joulr-
soicieux, et le ton qu'il prit pour s'airesser à la dl'lai, liti l'iovrier cu riiant. Ils se snut resse-P

înouvelle arrivée se ressentit des dispesiionris de mllés d'eux- mes, sous le règnri de la Pichon, e
soi tesprit. cesitî' soui, le iMien.d

-Qui demandez-vous I lui dit-il d'un ton -- Comme c'est heureux! exrlama la jolie
brusque. blanchisseuse; savez-vous que c'est bien rare.

La jeune fille ne lui répondit pas sur le champ. monsieur, les volubilis rîîyes ? Je n'en ai pas
Elleprmenaiteyeux autour d'elle d'un air revu d'autres depuis. Vîus m'en dlotunierez des
étonné et la boutchec béanite. grameis, nl'est-ce pas 1

Notre artiste la regarda plus attentivement pour -Certainement, c'est bien le moins, puisqueI
voir-si ce n'était lias là quelques ancienne con. c'est vorus qui les avez plantés.f
unissance qu'il avait perdue de vue ; mais non. -Oh ! oi, ce i'est pas moi.;. c'est quel-

, Cependant, cin 'examinant, il semhla préocru- qu'un. . t
i« på son tour, et tous deux restèrent silencieux -Votre amoureux 1
vis-à-vis l'un de l'autre dirant tun certain espace -Non, mtionr cousin.

'de temps ; elle, inspectant toujours les ulrail- -L'un ii'eminpèdh pas l'aut a ,u contraire; P
leis et même le meuNiîes de ceute caire; luîi, Mais attendez donc !. . Oui, c'est cela ! eh !I
attendant qu'elle se décidft à parler, ou peut- certainement !--Vous vous nommez Lucie,r
être pensant à tolte autre chose I'est-ce pas 1

Il fit alors quelques pas vers la jeune fille, e -Quoi ! vousi savez mon nom ?
lui pressant la main comme piour la sortir de sa -Votre cousin, c'était ce brave Paul Mé-
,cotemuplation,--Ma belle cilant, lui dit-il en quillez 1
ritérant Sil question, rmais d'tn Iton bien difé- -Vous l'avez cu vi '
rent le la première fois, qlaue désirez-vous et -Beaucoup ! il a été mon ami. Comment,
à quoi puis-je vous tre utile h vous êtes cette petite Lutie tnt il mrî'a tant

L'iiiterrogine retira sa main d'un air digne, parlé ?h
jeta in regard furtif vers la porte d'cntrée, -Il vous a parlé le moi h
qu'elle avait laissée ouverte, et après avoir ru- -Dien souvent, je 'uis nDesînre, noins lngioi
porté ses yex sur le jeune hioie, duit la dans h- i même garni, rte de la Caliimdre.
physionomie gaie et fiuanche la rassura talus --- 'et ivrai, n''est là qu'il deneunut. Mais

oulte. comment avez vous pu deviner qfiue cetne Lucie
-Je siis blanchisseuse,dit-elle, blanchiireinse c'et;ait iiui?

île i lin,i monsieur.. et.. pardon si h'ablord.. -- Rien le plus simple. Qîtu uiml je me suis
mais c'est que, atirefouis. . il v a bien longtemps installé dans ci' louent, il y a quatre amis, la1
dI ça, j'ai hîbit ce logement. première chose que 'ai vu sur un les deux j

-Vraiment i mIluorceaux li la gnr-l n'y 'n avait qule deux
-iii, iioinsicir, avec ma mère. Et elle ilors-çl été le nomu île PaUl uïlil'z rcolé

piousta uni isoupir. a celui le Lucie.. Tcue., vi'z 'Zils v soint ii-
-Est-ce que vonus l'avez perdue, votre mère? I core. .le n'ai ns Ju croire quei 'el Lucie-hà
La jeune blanchiisseise fit un signe île tête c'était la Pi:ni. l Vouus tne I;tes aujourd'hui

a air f. avoir habit cette chambre .avant elle, lonie si
-J'ai perduI la mienne aussi, reprit le jeunec'est vous, et si c'est vots, grâce à mon ami Paul

scuîilptenur, ainsi que mon père; de tolute nia fa- Méguillez, nous omns dle vieilles lnnais:
nille, il ne tie reste qu'u oncle. .sance.-Ça s'explique tout seul, et 'ilà !

-loi, il ne mIle reste pas personne ! dit lu -lIt vo'u, mensieur, vous vous nnmmez ?
jeune fille aver, un nouveau soupir. -- 'Fiiiotihe Brisson. Vingt-quaite ans-taille

-Ainsi, tnous sommes orphelins tous deux i i'unI mtre soi xanîte-quinz,-sculpteuir cn ibâ-
Mais tue pensons plus à cela! tiiens, cn attienda nt mieux ! dit le je:ne ouvrier1

-Le moyen de n'y penser en revoylant, en se redressant et poant su main counne pour le
retrouvant ici ces ntnes meubles qui ont appar- salut muuiitire.
tenu à ma mère ! aussi je n'ai pu ii'empéchier -Je ne mie rappele pas que mon coinsin ait
de ressentir à la fois unie peine et in iplisir. jamais prononcé cue nom evant moi.

-Je vous comprends, et c'est d'une bonne -- Possible.. Pauvre garçolu ! quand il était
fille, ce que vous dites là, interronpit Timothée.. nprès de vouis, il tue songeait guère auxnt utres,a
Mais c'est donc vous qui avez cédt le local totl n'est-ce pas ?.. Et vous dites ue c'el luii lui a ·
ieubllé à la vieille demoiseile qui tre l'a recédé planté ces lierons ? a

à moi-mémène ? C'est lui-même, monsieur, un premier di-
--- Mlademiioielle Pichion h manche d'avril qu'il était venu diner àla nmaison.
-C'est justeiert cela. C'était par un celir soleil. et je le mis encore
-Ah ! je nie m'attendais pas à retrouver agtnoueiilé là, les manches retroussées, arrn-

tout dans le même état, jusqu'à ce vieux haro- geant ces caisses. Aussi vous levez compren-
mètre, qui reste toujours à beau temps, <'est-ce dre main émotionà 'aspectde ces Ilems, uComme
pas à Paspect de u it ce qulle renifermnte cette chambre

-Toujours. . invariablement ! et je ne l'e Il y a encore unie pièce là. n'es-e pas 1 ajouta
estime que plus, parce que, vous comprenez, il t-elle en désignant une porte placée aiu rûté droit
une fait pas manquer les parties, celui-là. Quand dîe la fenétre.

on dit:-Allons à Vincennue, à Montmorency ! -Si vous voulez la visiter, mam'zelle Luie ?1
-Monlia ronètre est ai beau, ue je réponds d dit Timothée en inlerpelant la jeune file par
parole d'honneur ! Et on part ; on est un ipeu son nomi, itominue si leur connaissance était déjà
trempé, mais qu'est-ce ça fait? On s'amuse en eflet d'ancienne date. C'était sans doute
tout de mmtne !-Doinez-mtîoi le bras, rnam'zelle votre chambre à coucher h

. et, si vous voulez, nous allons faire ensemble un -La mienne e: celle de ma mère. .
petit voyage autour de ma chambre. -Eh bien ! c'est moun drtoir aussi à moi à

La jeune ouvrière sourit, elle hésita cependant présent. Dame, auujaurd'hui, ce n'est sans doute
à prendre le bras qu'il lui tendait, mais après pas nul et propre comae de vtre temps..

e mi moment de réflexion, rassurée par la figure Vous savez, les chambres de garçon.. Ou plutôt
réjouie de son hôte, elle accepta après avoir dé- vous ne savez pas. C'est égal, si vous voulez
posé son panier à terre. la visiter, nous finirons notre voyage par là.

Quand ils furent arrêtés quelque temps de X. B. SAINTINE.
droite à gauche, devant un vieux fauteuil ou une (La suiteprnohainemtnt.)
commode à moitié vermoulue.

-La glace de ce miroir était-elle en trois
, morceau de votre tempsl lui demanda Timo-
t thée, tout à fait revenu de son mouvement de

mauvaise humeur.

AFFAIRES DE ST. JOSEPH DE LA
BEAUCE.

Monsieur le rédacteur,
Comme les renseignements qui vous ont été

communiques au sujet des troubles qui ont eu
ieu dans cette paroisse ne sont pas tout-à-fait
corrects, et comnne les deux articles éditoriaux
publiés dans le Canadierl' du 23 et 29 derniers
emblent attribuer la causa de ces malheureux
roubles à quelques personnes instruites de l'en-
droit, et que cette opinion parait partagée par
ous les journaux canadiens, je me perinttrai
d vois nîresser les renseignements suivants
pour rectifier les données précédentes.

Il n'est malheureu-ement que trop vrai qua,
plusieurs habitants île cetue paroisse ont offert
une resistaice aveugle et téméraire aux huis-
iers tporteurs do siommation et de warrants

d'exécution des jugements rendus contre eux
pour relius de payer leutr parts e la cotisation
ls écoles. L'individu qlue le shtérilf est venu
pour appréhendler s'est surtout rendu coupable
d'une rébellion nux autoritéa, inqualiialie et
duns exemple Cin cette paroisse ; mais le fait
apporté que holn ni-inbre d'amnis et voisins sont
venus lui prêter main-forte en rette'oc'asion est
ncorreet. Un seul est venu, tirmé, à ce qu'on
lit, d'une perche. criant et vociferant de ma-
nière à faire croire nîx g"ns de la justire qu'ils
avaient affaire à unc force numérique bien ui-
pèrieure à la ltenir ;les ténèlbes de la nuit ne
con triburent s:ini doute pas peu à les fortifier
dans cette croyancue. C'est av.:c lui que le
coupable, ses deux fils et son gendre se défen-
lirent à outrance contre les gens de la justice,
à une petite distanice dle la mai<on, dont ils
étaient parvenus. à "s clteser. Nul douta que
e lshrif et ses gens abandonnèrent la partie

pour épargner I'etfusion lu sang. La dernière
foi, lorsque le détachement de carabiniers est
venu en cette paroisse, les filsgagnèrent le bois,
andis que le père sa cachait lanis un arbre
creux, à quelque distance da sa maison, voyant
diu lieu de sa cacheue les soldats passer et re-
passer l.sa r dherohe. Voi -alrcit.fidle et
succinct lo quelques faits ignorés du public ou
publiés d'une manière incorrecte.

La renommée a déjà ainnoncé au loin que
les esprits lont souleves à un haut dégrù par
smite le cette déploral le afTaire, tudis que, moi

ui VOins écril, je nu'imesite pas à VOus dire que
tl puis le coaînmen cneut des troubles mlai sujet
des -culs, qui remmwîeîlnu itdelà d deux années
je n'ai nvu la paix et la tranquillite régner
aiissi piarfmit's qu'ence mmaenît iliu la lparis-
sc. Neaumouuîinus, je mue perimieunrai de différer
dl' :aviecnin e u, M. le r tenur, daîns le
soiuh aàaime vous faites que les choses en res-
teit-là ; il est nu contraire à désirer qules

mapables soient arrîtes anu plus tt afin d'cn-.
peiler, les niotimettl de népis envers les lois
da : eindre et d e' o iragr pami inotre pu.
' auin auaiiifs ci paistneî. Un exeplleI que -

je uiier: cintre pli i-:ie iProuvera la vérité île
mon avncé. Tout rèriitmienut c'eit-à-diro
aiPrès l'excursion du déiacheiieni le solWats, un
luiîir s'st remdu chez un individu(l e cette

aroisse our executer un ivrit de saisie dont il
etait Porteur, dans une nlT'uire de dette. L'indi-
vidu en que 'lion nia:utit l'huisisier sans plus
de cénie que de lui ire qu'il n'avait pias
d'alTaire à li. Il faut donc nécessairement
flaire voir au peuple qume c'est crime et folie à lui
île s'opposer à l'exécution de la justice, autre-
ment ce serait Perpléuer Pauiarchie. Je parlai
ici d'une niiiière générale, car je le répète, la
paroisse jouit actuellement l'une grande tran-
'imillté : les ' événements récents ont cinpour
eilet de idétromper beaucoupa de nos lhalbiîuitts,
quo' en reste encore quelques-uns dans n '.
veiigleieut. Mais la fiute n'en petit être attri-
luéue at petit nomire d'hoummeîns instruits re'si-
damnts dams la pari ; ils ont fait clx, noble-
îlnt leur devoir, et pour ela, ils n'ont pas
eraint de perdre une populariti et une mduencea,
qui'a.; eussent pu tripler et quadrupler d'ils

ravaient voulu flatter les pr'jugés dl( l'ignorance
aux dépens de leurs rcoscience et de l'tianinur
de leur pays. Que dirai-je mes dignes pasteurs
qli se sont succeides dans la ctonduite spirituelle
de cette paroisse depuis le commencement de
nos futiestes divisions ? Leur donnerai-je pu-
liuent des louanges 1 Non ; eur humaili
en seraitablessée. La vérité m'oblige cpeildant
à dire qua de ce côté les bont avis et le pros-!
sates exhortations n'out pas manqué, et que'
les conséquences de leuropposition tactieuae ont'
été dévoilées ar le pasteur a ses quelques bre-
bis égarées.

Quelle que longue que soit déjà cette cornes-
pondanice, je ne la terminerai pas, M. le rédac-
teur, sans donner quelques 'cliiuements str
l'origine etles causes de ces troubles. La coti-
sation, pour le paiement de laquelle les pour-
auites furent faites dans lPté do 186, fit impo-
sie no en vertu de s loi actuelle des écules,
tmais en vertu de la loi précédente (8 Vict. chap.
41) pour la municipalité de cete paroisse, sur
la fin de l'année 1845, par suite du refus ou de
la négligence des chefs de famille de contribuer
volontairement pour une somme égale à celle
offerte par le gouvernement. Je dias cela pour
disiper l'impression sous laquelle est tout le
monde étrnsiger à non a'Faires locales, que les

troubles proviennent do la mise en opériiion de
la loi actuelle, surtout la Rvue Canadiemne qui
semble en tirer la conséquence que le principe
vital de cette lai, la cotisation forcée, u'est pas
propre à notre population sous les circonstances
présentes. "Toîute la loi de cotisation,' dit-elle,
étant susceptible do se créer des difficultés dans
ses commenremens.» Oui ; mais rie vaudrait.
il pas mieux' vaincre ces difficultès, surtout
dans une mesure aussi importante que celle de
l'éducation du peuple, que de laisser le peuple,
faire à ma guise et agir selon ses vues rétrécies?1
Qu'arriverra-t-il si l'on substitue atu principe de
la cotisatint forcée, adopté dans la loi actuelle,
celui le l'alternative adopté dans la loi précé.
dente ?.... Ce qui est dejà arrivé, c'est-à-dire
qu'une année nos paroisses auront des écoles,
et que l'année suivante elle n'en auront point ;
car remarquons-le bien, il en coûtera toujours
beaucoup à dles commissaires d'écoles d'impo.
ser la coîtisation forcée, lorsque la souscription
volontaire n'aura puî être faite. Ils attendront
pluôtî à une autre unnle, espérant mieux de la
tionne volonté îles contribuables ; et, dans bien
des piroisses, les enfants laissés sans écoles ou-
bironît ce qu'ils avaient appris.

Autre grave inconvénient avec la contribu-
tion volouîtîare t Un père de famille envoie son
enrfait l'école pendant une année ou deux; atn
bout lin ce temps il l'en retire pour s'exempter
do ilay'r. M oi enfant, d ait-il, est asez sa-
vant ; il lit bien la meic-se, et sait son catéchis-
ie !" Or, je le demande à tout homme ami de
so:1 p:iye, cette edltion suffit-elle aux besoins
le liîro population franco.cnndienne, entou.
rée d'lhouisitnes d'une autre origine possédant
une édiaation pratique, industrielle et commer.
ciaie I Serait-ce par hasard la fin que nos lé.
gislateiurs e sont proposée en adoptant sicces-
sivcient, dans le cours de ces dernîlôres années,
le divers bil d'éducation rappelés avant
d'être sortis lem presses des imprimeurs le Sa
Majesté ? Avec le principe dc la lui nctuelle,
laquelle n'cst certainementt as sans de nom-
breuses imperfections dons les détail, on évite

ces inconvénibntéíb1!utr$é iiblibiel,'e
les plumes bien plus eÏricées lue la mienne
toit en maintes ocasio s déjà signalés au pu.
lîic. Cetia digression, je la vois, m'a entraîné
bien loin dle mîionî sujet ; j'oubliais 'engagement
que j'ai pris de donner quelquiesexplications sur
Ioigiine dle nos teoroubles. i

li tprincipale cause cri doit être attribue à la
funiesie perîiasiont danis laquelle étaient et sont
encore presque tois les gci's ignorants, que le
gouvernemeit te lient ias fiiet à faire exécuter
lia loi des èeolcs, et que c'est l'Suvre le quel-
qpuis personnes desireusei do s'enrichir aux dé-
pens de la iiinase du peuple : opinion favoiisae
et entretenue pari les ignorants par certaines
percionneî instruites et infuiientes de ce comté,
les inos idans le but de se créer ue populnrité
qu'ell"s ont déjà iu, à profit etqui leur servira
em-coro anilis ol'c'casio i les autres comme un
moîîyen de faire forîune. Peut-on voir rien de
plui s-ns phi d ps vrni lue les remarques qui
ont para dans les félangtîga ligscux et ta
Revue Caonadirnr, sur la conduite hnteue dl;
'imiistrtion tlouchant les basses menées et

les intrigues dle certaiinisîmagistrats, ohiciers de
mlice, etc., qui ditnns ltis les coins lu pays ont
fait le pius grand tort ti tipriogròs de l'éducation.
Ces gens là y regardernient c"rtaincieot deplus
près avant d'entraver l- fotîctionsemetît de la
loi des écoles, s'ils n'étient sfrs de l'irmpunité.

lui je crois devoir censignerlo vif chagrin que
les gens instruits et bien lersants de cette parois-
se onitéprouîyùen ]voyanrt la1 paroisse.mère de nos
endroits, Ste. Marie de la IHeauce, ne par ise
coumettre la première à l'action le lu loi actuella
des écoles. Tous n'entrctiennent aucun doute
lie les scénes de désordre dont St. Joseph a 616t
le tlhûlre rie se fussent jamrais présentées. Quel-
qlue bons que soient les molifs de inesieurs les
cornmiisaires dt Ste. Marie, quelque fondées
qu'aient été leurs craintes de rencontrer una
opposition trop formidalle à la mise en opération
d'une loi qu'ils avaient mission do faire lunction-
ner, (toutes choses que je veux bien croire,
dans l'ignorance où je suis de l'état des espril
danîs cette paroisse qui renferrie à elle seule,
soit dit ci passant, nutiinît d'hommes instruits et
aisés que toutes les autres paroissea do la Beauco
ensemble) il n'en demeure pas moins vrai qi..s
leur inaction a influé considérablement sur'les
disprositions des habitants des lieux circonvoisins.
Mon intention n'est [as de porter condamnation
sur la conduite des messieurs instruits, commis-
saires d'écoles de Ste. Marie, je rapporte sim-

plement les faits que je crois être les cause pre-
mières de nos difficultés. Qtu'avons-nous en-
tendu répéter sans cesse à nos oreilles depuis
près de deux arns, sice n'est cette phrase banale
et quelqu'autres do môme qature :

" M. D..... et le Dr. F .... n'ont pas vou-
i lu, eux, imposer la cotisiiion, il ont préféré
" payer l'amende, ce sontdes gens instruits, poqr
o tant, parlez-nous de ces hommes-là, ils:sont
" solides, ils aiment 'habitant." Tels, sont les
paroles qui sont dans bouche de tous les enne-
mis do l'éducation à St. Joseph, voir maêmne. des
gros honnets, chefs île parti. Sous ce nom de
gros boîînneîs, je comprends tousces riches igno-
rants qui refusent le coopérer par do.légerr sa-

crificeà pticniaires a l'èducation des enfants dd
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